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 Célébration de la commémoration du centenaire De la grande guerre de 1914-1918. 
Mémoire et Souvenir de mon grand-père paternel, le général de division louis Bernard, 

Le pLus haut grade de La hiérarchie miLitaire de L’époque – Biarritz, mars 2020. 
 

Général de Division Louis, Auguste, Camille Bernard 
(Saint-Malo, 1864 - Versailles, 1955) 

ancien éLève de L’ecoLe poLytechnique – AX. 1884. 
 

commandeur de La Légion d’honneur 
Croix de Guerre 1914/1918 française et belge,  

(Française : 5 Palmes et Belge : 2 Palmes) 
commandeur de L’ordre du Bain (empire Britannique) 

commandeur de L’ordre de sainte-Anne de Russie 
commandeur de L’ordre de LéopoLd de BeLgique. 

 
Médailles commémoratives : « interallié » - « guerre 14/18 » -  « combattant » 

 
 

Un Héros de la bataille de Verdun, en 1916 
 
 

officier d’artiLLerie, iL se distingue Lors de La grande guerre 14/18. iL est nommé généraL 
de Brigade, en décembre 1916, et prend alors le commandement de la 40ème division 
d’infanterie, jusqu'en septemBre 1917 (BataiLLe de L’aisne - Saint Mihiel). Le 15 octobre 
1918, Le généraL Bernard devient chef d’état-major de l'Armée française en Belgique. 
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 Première Guerre mondiale 

Colonel en 1915, Il est nommé général de brigade en décembre 1916 et prend le commandement de 

la 40ème division d’infanterie. Le généraL Louis Bernard devient chef d'’état-major de l'armée 

française en Belgique le 15 octobre 1918. 

Campagnes du 2 août 1914 au 23 octobre 1919. Principaux engagements : 1914 Pin Izel et 

Névraumont (Belgique), Blagny, Yoncq-la-Besace, Yonck, Bataille de la Marne, attaques de  

Perthus-les-hurLus, d’auBerive, des Bois et du mouLin de souain de décemBre 1914 – janvier 1915. 

Combats devant Regniéville, assaut devant Thelus le 25 septembre 1915 ; 1916 attaque 

aLLemande à L’est de neuviLLe Saint-Vaast, Bataille de Verdun : combats secteur fort de marre 

et ferme de Thiaumont, secteur de Paissy  bataille de la Somme devant Barleux, en 1916 ; en 1917 

secteur de la main de Massiges, attaque sur le mont Sapigneul et crête de la cote 108, secteur de 

Berry-au-bac, secteur de Houdemont-Louvemont, attaque allemande au sud de Beaumont, en 1917 ; 

1918 secteur de Noyon, offensive allemande dans la région de Montdidier, offensive française 

réoccupation de la région de Noyon en 1918 ; offensive en BeLgique d’octoBre à novemBre 1918. 

Le général Louis Bernard resta tout le temps sur le front de la grande guerre et participa 

activement à la Bataille devant Verdun, en 1916. 

Le général Bernard est atteint, le 5 septembre 1917, au nord de Louvemont de plaies contuses de 

La face dorsaLe de La main gauche par des écLats d’oBus.  

Nommé général de division le 19 septembre 1922, il commande alors la 21ème division d’infanterie, à 

Nantes, de 1920 jusqu'à la date de son départ en retraite, en 1924. 

 

actions d’écLats et citations à L’ordre de L’armée 

Le général Louis Bernard, un héros de la Bataille de Verdun, en 1916,  reçoit plusieurs belles 
citations à L’ordre de L’armée sur Le front de La grande guerre 14/18, à savoir : 

 cité à L’ordre généraL de La 9ème Armée n°15 du 23 septembre 1914 sous le motif suivant :          
« A, le 24 août à 15 heures, pendant le combat de Blagny-Carignan aidé le commandant du 
12ème corps d’armée à ramener personneLLement sur La Ligne de front un régiment 
d’infanterie et deux groupes d’artiLLerie qui étaient en train de se repLier et a ainsi 
contribué au maintien général de la position ». 

 cité à L’ordre généraL de La 2ème Armée n° 939 du 15 octobre 1917 : « A, tenu et organisé 
pendant près de deux mois devant Verdun, un secteur des plus difficiles, nouvellement 
conquis, soumis à de violents bombardements et à de multiples entreprises de L’infanterie 
adverse. A mis en valeur, dans cette circonstance des belles qualités de méthode et 
d’organisation et su grandement encourager Les hommes et ses régiments par ses 
fréquentes inspections en première ligne et son mépris le plus absolu du danger ». 

 cité à L’ordre généraL de La 3ème Armée n° 539 en date du 10 octobre 1918 : « chef d’état-
major d’une armée, a fidèLement contriBué au succès des opérations en imprimant à L’état-
major et aux services de L’armée une réguLarité et une activité qui se sont joués des 
circonstances Les pLus difficiLes. a donné au commandant de L’armée une aide précieuse ». 

 cité à L’ordre généraL de La 4ème Armée n° 680 en date du 25 décembre 1918 : « chef d’état-

major d’armée de haute vaLeur. pLacé Brusquement à La tête de L’état-major de L’armée 
française de BeLgique en pLeine BataiLLe a pu oBtenir immédiatement d’un état-
major et des services qui lui étaient  inconnus un rendement parfait et a montré, au 
cours de L’offensive des fLandres Les pLus rares quaLités d’organisation, de 
méthode et d’inteLLigence des situations de guerre, contriBuant pour une très 
Large part à rejeter L’adversaire au-delà de la rivière Lys, puis au-delà de 
L’escaut ». 
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État des services, grades, désignation des différents corps 

 

 École Polytechnique : 1er novembre 1884 
 ecoLe d’appLication de L’artiLLerie et du génie : sous-lieutenant élève : 1er octobre 1886 
 22ème régiment d’artiLLerie, Lieutenant en section : 1er octobre 1888 
 4ème BataiLLon d’artiLLerie de forteresse : lieutenant en 1er : 11 septembre 1890 
 9ème régiment d’artiLLerie : lieutenant en 1er : 11 octobre 1892 
 9ème régiment d’artiLLerie : lieutenant en 1er, suit Les cours de L’écoLe supérieure de guerre : 

du 1er novembre 1892 au 1er novembre 1894 
 9ème régiment d’artiLLerie stagiaire à L’état-major de L’armée 4ème bureau : 13 novembre 1894 
 25ème régiment d’artiLLerie, même empLoi, capitaine en 2ème : 24 décembre 1894  
 25ème régiment d’artiLLerie, même empLoi, capitaine en 2ème : 1er juillet 1896 
 Hors-cadre – officier d’ordonnance de monsieur Le généraL commandant Le 4ème corps 

d’armée, capitaine en 2ème : 30 décembre 1896 
 Hors-cadre – état-major du 4ème corps d’armée, maintenu à la disposition de monsieur le 

général commandant le 4ème corps d’armée (j.o. 15 janvier 1899) : 9 décembre 1899 
 26ème régiment d’artiLLerie, capitaine en 2ème : 3 mars 1899 
 Hors-cadre – état-major 2ème division de cavalerie : 6 mai 1901 
 Hors-cadre – état-major 6ème corps d’armée, capitaine en 2ème : 16 octobre 1901 
 Hors-cadre – officier d’ordonnance de monsieur Le généraL commandant Le 6ème corps 

d’armée, capitaine en 2ème : 16 janvier 1902 
 Hors-cadre – officier d’ordonnance de monsieur Le généraL commandant le 6ème corps 

d’armée, capitaine en 1er : 30 décembre 1902 
 Hors-cadre – officier d’ordonnance de monsieur Le généraL hagron, memBre du conseiL 

supérieur de guerre, capitaine en 1er : 28 janvier 1903 
 Nommé par décret du 23 juin 1907 au 1er régiment d’artiLLerie, chef d’escadron : 23 juin1917 
 48ème  régiment d’artiLLerie (nouveLLe organisation) directive ministérieLLe du 10 février 

1910 
 Hors-cadre. État-major du gouverneur militaire de Lyon et du 14ème corps d’armée :                               

28 septembre 1910 
 Promu lieutenant-colonel par décret du 23 décembre 1912 (J.O du 23) et par décision 

ministérielle du même jour maintenu hors-cadre, même position (provisoirement) :                           
23 décembre 1912 

 Réintégré dans les cadres de son arme et classé au 9ème régiment d’artiLLerie - décision 
ministérielle du 9 janvier 1913 (J.O du 10) détaché au Centre des hautes études militaires. 
Parti et rayé des contrôles le 25 janvier 1913, lieutenant-colonel : 25 janvier 1913 

 18ème régiment  d’artiLLerie (détaché au centre des hautes études miLitaires) : 23 juin 1913    
 Hors-cadre – état-major du 12ème corps d’armée, Lieutenant-colonel sous-chef d’état-major : 

23 septembre 1913 
 nommé chef d’état-major du 12ème corps d’armée, Lieutenant-colonel : 13 septembre 1914 
 Promu colonel  par décision du 5 mai 1915, colonel : 5 mai 1915 
 Nommé au commandement de la 48ème Brigade d’infanterie, coLoneL : 12 juin 1915 
 Promu général de brigade à titre temporaire  et nommé au commandement  par intérim de 

la 40ème division d’infanterie par décision du général commandant en chef du 19 décembre 
1916, général de brigade à titre temporaire : 19 décembre 1916 

 nommé chef d’état-major de la 3ème armée (décret  du 20 décembre 1917), général de brigade 
à titre définitif : 20 décembre 1917 

 chef d’état-major de L’armée française de BeLgique (directive du généraL commandant en 
chef du 15 octobre 1918), général de brigade : 15 octobre 1918 

 Commandant de la 21ème division d’infanterie, généraL de Brigade : 13 novembre 1918.   

 

 

 

© Photo - Copyright - Hervé Bernard - Biarritz – mars 2020. 
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Au soir du « jour de gloire » : le pèlerinage pieux des pères et des mères, des veuves et des 
orphelins apportant des fleurs sur les degrés du cénotaphe élevé à la mémoire de nos 
morts, à L’angLe de L’étoiLe et des champs Élysées – dessin d’après nature de j. simont.    

14 juillet 1919 - La part de la douleur -  le jour de gloire 
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Le même jour qu’à La page suivante, Le cercueiL du soLdat inconnu est transporté de La 
citadelle à la gare de Verdun. © Collection Hervé Bernard - Photographie j. clair-guyot. 

Le défilé triomphal 
Le vainqueur de la marne en 1914 et le commandant en chef des armées alliées en 1918, 
suivis de L’état-major interallié, traversent La pLace de L’étoiLe après avoir passé sous 
L’arc de triomphe.  

14 juillet 1919 - Photographie h. manuel - ©  Collection Hervé Bernard. 

Le cénotaphe élevé aux morts. 

Le jour de gloire 
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 Citadelle de VERDUN – désignation du corps du soldat inconnu, 1920. 

Le choix du soLdat inconnu, Le 10 novemBre 1920, à 3 heures de L’après-midi à la citadelle 
de Verdun : le soldat auguste thin, du 132e, désigne le corps en déposant quelques fleurs 
sur la bière ; derrière lui, le délégué du gouvernement, m. André Maginot, ministre des 
pensions, mutilé de guerre. - © collection privée Hervé Bernard, historien de marine. 

dessin de L’envoyé spéciaL de la revue «L’iLLustration», e. clair-guyot. 
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descendu de La saLLe haute de L’arc de triomphe, où iL avait été déposé Le 11 novemBre 1920,          
le cercueil du soldat inconnu est porté, le 27 janvier 1921, à son caveau définitif, sous une voute 
latérale, face à L’avenue KLéBer ; la dalle qui va le recouvrir portera ces seuls mots :  

« Ici repose un soldat français mort pour la patrie 1914-1918. » 

penchés sur L’ouverture du caveau, huit soLdats descendent Le cercueiL ; à droite, un invalide 
porte Le coussin où sont épingLés La croix de La Légion d’honneur, La médaiLLe miLitaire et La 
croix de guerre ; à gauche de profil, m. LOUIS Barthou, ministre de la guerre, qui a présidé la 
brève et émouvante cérémonie, se détache du groupe où L’on peut reconnaître les maréchaux 
Foch, Pétain, Joffre, le général Gouraud, m. Albert Sarraut, ministre des colonies, le comte 
Carlo sforza, ministre des affaires étrangères d’itaLie, m. DAVID Lloyd george…   

1916, Verdun L’apocaLypse -  L’apothéose du soLdat de Verdun - la mise au tombeau, 1921. 
tombeau.L’apocaLypse. 
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foch a magnifiquement incarné Le génie guerrier de La race française, et s’iL a sauvé de 
La BarBarie son pays et Le monde, c’est que La victoire, Loin d’être, comme on L’a dit 
parfois, une fée capricieuse, récompense toujours de son sourire ceux qui ont su la mieux 
mériter. pLaise à dieu, comme avait dit Le président poincaré en recevant L’iLLustre 
soLdat à L’académie française, qu’on n’ait jamais à regretter de n’avoir pas suivi ses 
avis dans La paix… - Foch (ax. 1871) – Bernard (ax.1884) – une même formation militaire. 

UNE superbe PHOTOGRAPHIE DÉDICACÉE du maréchal Foch -  Foch fut nommé le 26 mars 1918 
général en chef de toutes les armées alliées Combattant sur le front occidental – le 
maréchaL foch avait été fait maréchaL de L’armée Britannique (Field Marshall) par le 
roi George V. - © collection privée Hervé Bernard. Archives Biarritz, mars 2020. 
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Le Maréchal Joffre 

© Défilé triomphal du 14 juillet 1919. 
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Louis Auguste Camille BERNARD 

 Né le 28 avril 1864 - Saint-Malo, 35288, Ille et Vilaine, Bretagne, France 

 Décédé le 29 juillet 1955 - Versailles, 78000, Yvelines, Île-de-France, France, à 

l’âge de 91 ans 

 Inhumé le 2 août 1955 - Versailles, 78 Cimetière Saint  Louis dit des « Gonards », 

Yvelines. 

 Officier d'artillerie, Général de division 

Général de division louis, auguste, Camille, Bernard 

28 avril 1864 – 29 juillet 1955 

Ecole polytechnique 1884 

 

Commandeur de la légion d’honneur 

Croix de guerre française et belge 

Commandeur de l’ordre du bain - (sir Bernard) 

Commandeur de l’ordre de saint-anne de Russie 

Commandeur de l’ordre de léopold de belgique  

© Collection privée Hervé Bernard 
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 Parents 

 Ambroise Auguste Bernard 1829-1914 

 Louise Agathe Marie Julie Gauguin 1842-1902 

 Union  

Marié le 23 mai 1899, Le Mans, 72181, Sarthe, Pays de la Loire, France, avec  Gabrielle 

Anne Marie de Gayffier 1876-1952  

 Notes 

Notes individuelles 

Il est né à Saint Malo (Ille et Vilaine) le 28/04/1864, où son père, Ambroise 

Auguste, 34 ans, est lieutenant au 49
ème

  Régiment d'Infanterie de ligne. Sa 

mère, Gaugain Louise Agathe Marie, 22 ans, est d'ascendance bretonne, elle 

possède, en indivision avec sa sœur, une métairie qui lui vient de sa mère, 

située à Minihy-Tréguier, nommée le Grand Ker Oudot. Louis sera fils 

unique, bon élève il passera ses baccalauréats à Amiens: ès-lettres première 

partie en juillet 1879, deuxième partie l'année suivante, et ès-sciences le 

01/08/1881, mention "Bien". Il est attiré, comme son père le fut avant lui, 

par la carrière militaire, mais alors que son père est un officier sorti du 

rang, il préfère passer par la grande porte, et opte pour l'Ecole 

Polytechnique. Il y entre, en qualité d'élève boursier, le 01/11/1884. En effet, 

en 1884, son père est Commandant Major, il a à charge, outre son fils, une 

cuisinière (Marie Keller, alsacienne), et en partie son père, Augustin 

Christophe, qui avec ses 78 ans, et une longue carrière, a besoin de la 

solidarité familiale pour vivre. On ne roule pas sur l'or chez les Bernard : 

6000 Francs de revenu annuels (moins de 21000 Euros de 2010): 5253 F de 

solde, 250 F de traitement de chevalier de la Légion d'Honneur, et enfin 

1500 F provenant des économies du ménage, et de la dot de Louise. Il faut 

reconnaitre que le couple n'est pas écrasé d'impôts: 19,50 F annuels de 

"Contribution Mobilière». Le service de santé le décrit: 169 cm, cheveux 

châtains, front ordinaire, nez moyen, yeux gris, bouche petite, menton rond, 

visage ovale, de bonnes constitutions et santé. Il sort de Polytechnique en 

octobre 1886, 80
ème

  sur 234. Il se spécialise à l'Ecole d'Application de 

l'Artillerie et du Génie, à Fontainebleau, en 1887 et 1888, puis intègre le 

22
ème

 Régiment d'Artillerie le 01/10/1888, avec le grade de Lieutenant. En 

1892 il est reçu à l'Ecole Supérieure de Guerre, et en sort deux ans plus 

tard, breveté d'Etat-major, avec la mention "très bien". La carrière d'un 

officier breveté est significativement plus rapide que celles de ses collègues. 

Outre un bonus d'ancienneté, lui permettant de passer plus vite aux grades 

supérieurs, il va alterner des postes dans la troupe et dans les états-majors, 
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qui lui permettront de se faire connaitre des officiers généraux dirigeant les 

commissions de classement, d'où une nette accélération de carrière. Il sera 

ainsi officier d'ordonnance du Général Mercier, alors chef du 4
ème

 Corps 

d'Armée (1897), qui venait de quitter le Ministère de la Guerre. (C'est sous 

son ministère qu'éclate l'affaire Dreyfus, dans laquelle le ministre, aveuglé 

par un patriotisme militant, prit sa part dans la manipulation de l'opinion 

contre Dreyfus, injustement condamné au bagne pour trahison). Il 

occupera le même poste en 1903 après du Général Hagron, membre du 

Conseil Supérieur de la Guerre. Il se marie le 23/05/1899, en la cathédrale 

du Mans, avec Gabrielle Anne Marie de Gayffier, 22 ans, dernière d'une 

fratrie de sept enfants, et issue d'une des deux cents plus anciennes familles 

nobles de France. On le retrouve Commandant en juin 1907, en poste à 

l'Etat-major du 14
ème

 Corps d'Armée à Lyon en septembre 1912. La famille 

habite rue Jarente, entre Bellecour et le quartier d'Ainay. Il sera détaché en 

1913 au Centre des Hautes Etudes Militaires, créé par le Général Foch en 

1911, correspondant à la troisième année d'hyperspécialisation de l'Ecole de 

Guerre, destiné à être le vivier des futurs généraux de Corps d'Armée. Il est 

Lieutenant-Colonel, chef d'Etat-major du 12
ème

 Corps d'Armée, 

lorsqu'éclate la première guerre mondiale, le 3/08/1914. La Triple Entente 

(France, Angleterre, Russie impériale, et les empires coloniaux qu'elles 

dominent), va affronter dans un duel abominable les Empires centraux 

(Allemagne, Autriche-Hongrie, puis Empire Ottoman). Sur quatre ans, 60 

millions de soldats vont être mobilisés, 10 millions vont disparaitre sur les 

champs de bataille, 20 millions reviendront invalides de guerre. En 1914, un 

Corps d'Armée compte environ 40 000 hommes, dont 30 000 combattants. 

L'armée française compte 21 Corps d'Armée. Chacun est formé de deux 

divisions d'infanterie, d'un régiment d'artillerie, d'une brigade du Génie, de 

plusieurs escadrons de cavalerie, et enfin d'un service de santé et d'un 

service vétérinaire (le parc automobile est insignifiant à l'époque par 

rapport au parc hippomobile, et la cavalerie blindée n'existe pas encore). Le 

12
ème

  Corps d'Armée est celui de la région militaire de Limoges, il est porté 

sur la frontière Belge, dans les Ardennes. Louis Bernard est son sous-chef 

d'Etat-major et en deviendra le chef le 19 septembre 1914. Les armées 

allemandes ont bousculé l'armée Belge, puis franchissent la frontière 

franco-belge. Le coup de boutoir fait reculer la 3
ème

 et 4
ème

 armées 

françaises, dont fait partie le 12
ème

 corps. Les Français doivent se replier sur 

la Meuse, mais certains régiments, durement éprouvés, perdent pied, et 

risquent de laisser le front se creuser brutalement, ce qui permettrait aux 

forces allemandes de se ruer sur Verdun. Louis Bernard ramène 

personnellement, lors de la bataille de Blagny-Carignan, le 24/08/1914, sur 

la ligne de front, un régiment d'infanterie et deux groupes d'artillerie qui 

étaient en train de se replier, ceci permet de stabiliser les combats. Cette 

action lui vaudra sa première citation à l'ordre de l'Armée. Ce sera ensuite 
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la première bataille de la Marne (septembre 1914). 1915 sera une année de 

face à face, avec des combats inutiles sur le plan stratégique, dévoreurs 

d'hommes. Ainsi, le 25/09/1915, le 3
ème

 régiment de Zouaves attaque, vers 

Saint Hilaire Le Grand, le bois de la Raquette. Le Maréchal Joffre veut 

obtenir sur le front de Champagne une percée décisive. La charge sera 

menée par le chef de corps, le lieutenant-colonel Louis René, il a revêtu 

pour cette occasion, pour ce sacrifice, car il ne se fait aucune illusion, la 

grande tenue de son régiment. Il sort de ses positions sabre au clair, entouré 

de ses gardes du corps et du drapeau du régiment. Les lignes allemandes 

seront percées sur trois lignes, repoussées de deux kilomètres, une batterie 

de canons de 105 est prise dans l'action, mais à quel prix !... Le régiment 

comptait 2600 hommes, 685 revinrent, 350 étaient encore valides. 40 

officiers, sur 47, sont tombés. Le Lieutenant-colonel Louis est au nombre 

des tués, il était le père de Marie Louis, ma mère, qui deviendra en 1931 

l'épouse de Gabriel Raymond Bernard, mon père, et donc la belle-fille du 

Général Louis Bernard. En avril 1917, il est à la tête de la 40
ème

  division 

d'infanterie, formée par les « 150, 161 et 251
ème

 régiments d'infanterie ». 

Elle sera engagée sur les attaques du Mont de Sapigneul et de la cote 108, 

lors de la bataille du Chemin des Dames. Le 16/4/1917, l'offensive est 

lancée; en face la 10
ème

 division bavaroise ne lâchera rien sans combat à 

mort. Les tirs de mitrailleuses allemandes sont tellement nourris, que les 

positions conquises doivent être abandonnées, sauf la côte 108 en partie, et 

qu'une nouvelle préparation d'artillerie est exigée par le général Bernard. 

A 10 heures, par la tranchée de la côte 108, les allemands contre-attaquent 

à l'aide de lance-flammes. Les 150 et 161
èmes

 régiments d'infanterie vont 

s'accrocher au terrain, désespérément, jusqu'à leur relève, le 20/4/1917. Les 

pertes seront très élevées. En septembre 1917 il devient chef d'Etat-major 

de la 3
ème

Armée. Il est sur ce secteur d'Haudromont et Louvemont, 

ensemble de neuf villages de la Meuse où, sur l'année 1916, 300 000 soldats 

français et allemands sont morts, 400 000 y ont été blessés. Chaque m2  de 

ce territoire a reçu au moins un obus!...Le 5/9/1917, il est blessé à la face 

dorsale de la main gauche par un éclat d'obus, au nord de Louvemont. Puis 

viennent les dernières contre-attaques allemandes sur Noyon en octobre 

1917, Montdidier en mars et juin 1918. Mais les armées du Kaiser 

s'épuisent, et les offensives françaises d'Août 1918 sont couronnées de 

succès. A partir d'octobre 1918, les combats ont lieu en Belgique; Louis 

Bernard est le chef d'Etat-major des troupes françaises engagées en 

Belgique. Le 11/11/1918, l'armée allemande capitule, l'empereur Guillaume 

II a abdiqué deux jours plus tôt. Louis Bernard a été cité cinq fois à l'ordre 

de l'armée, il est général de division, sera nommé commandeur de la Légion 

d'Honneur le 16/06/1920. Les alliés lui ont décerné les plus hautes 

distinctions: Ordre de Sainte Anne de Russie en janvier 1917, Croix de 

guerre belge avec trois citations, commandeur de l'Ordre de Léopold de 
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Belgique, compagnon du Bain, distinction britannique qui faisait de lui "Sir 

Bernard". Il prendra sa retraite en avril 1926. En 1922 naît son dernier 

enfant: Pierre. Excellent cavalier c'est vers 80 ans qu'il renonce à monter à 

cheval. Il décédera, de retour d'une grande promenade à pied, d'un arrêt 

cardiaque, le 2/8/1955, à son domicile, rue de l'Orangerie, à Versailles. Ses 

trois fils seront tous officiers, Saint-Cyriens : Gabriel Raymond Bernard, 

Paul Bernard et Pierre Bernard. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Général de division louis Bernard 

De gauche à droite : Paul Bernard, Gabriel Raymond Bernard, pierre Bernard 

« Trois saint-cyriens » 

Photo datée de 1946  

© Collection privée Hervé Bernard  
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Parents 

 Alphonse Charles Paul de Gayffier 1836-1921 

 Emma Cécile Joséphine Antoinette Claire Dionis 1839-1929 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Gabrielle Anne Marie de GAYFFIER 

 Née le 5 décembre 1876 - Le Mans, 72181, Sarthe, Pays de la Loire, France 

 Baptisée : 7 avril 1877 - Le Mans, 72181, Sarthe, Pays de la Loire, France 

 Décédée le 23 décembre 1952 - Versailles, 78000, Yvelines, Île-de-France, France, à 

l’âge de 76 ans 

 Inhumée le 26 décembre 1952 - Versailles 78 Cimetière Saint Louis dit des 

« Gonards ». 

Gabrielle de gayffier 

05 décembre 1876 – 23 décembre 1952 

photographie à l’âge de 23 ans 

© Collection privée Hervé Bernard 
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 Union  

Mariée le 23 mai 1899, Le Mans, 72181, Sarthe, Pays de la Loire, France, avec Louis 

Auguste Camille Bernard 

  Enfants 

 Marcel Bernard 1904-1905 

 Raymond Gabriel Louis Bernard 1905-1998 

 Paul André Bernard 1908-2002 

 Magdeleine Bernard 1913-2008 

 Pierre Bernard 1922- (?) 

 Notes 

Notes individuelles 

Petite dernière d'une fratrie de 7 enfants, elle est née au Mans, le 5/12/1876, 

et y a vécu, dans la maison familiale 5 rue Bruyère. Elle est issue d'une des 

deux cents plus anciennes familles nobles de France, son père est d'ailleurs 

un généalogiste passionné. La famille est aisée. Tous les témoins s'accordent 

sur son extrême gentillesse. Elle aimait particulièrement les animaux, 

élevait des perruches dans une pièce de son appartement, à Versailles, et 

même un écureuil qu'elle avait réussi à attraper. Le couple vivait au 18 de 

la rue de l'Orangerie, au premier étage, dans un appartement qui fut acheté 

finalement par leur fille Magdeleine.  

Gabrielle de Gayffier s'éteignit chez elle le 23/12/1952. 

 

 

 

 

 

 

 

  

Gabrielle de gayffier épouse louis Bernard 

louis bernard, anCien élève de l’éCole polyteChnique  

© Collection privée Hervé Bernard 
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Famille du général et de madame louis Bernard 

A Versailles chez le colonel et madame Charles Bertin  

Général de division et madame louis Bernard, Née Gabrielle de gayffier. 

2ème plan, de gauche à droite : pierre bernard et Magdeleine Bernard, qui 

fut assistante sociale en chef des ponts et chaussées du département de 

seine et Oise, (de nos jours le département des Yvelines), il manque sur le 

cliché, Paul Bernard, le 3ème fils de la famille. Au milieu, Gabriel Raymond 

Bernard et son épouse née marie louis et leurs trois enfants aînés : Alain 

Bernard †, dans les bras de sa mère, Ghislaine au 1er rang sur les genoux de 

sa grand-mère et enfin à droite, Chantal bernard †.  les trois enfants 

suivants de la famille de Gabriel Raymond Bernard et de son épouse NéE 

marie louis ne sont pas encore nés : Hervé Bernard (1941), Roselyne Bernard 

et florence Bernard.  

La Photographie prise, à Versailles, date de 1938 

 

Au domicile du colonel et de madame Charles Bertin, née  

Madeleine rieunier, sis, 36, rue du peintre Lebrun, à Versailles. 

 

© Collection privée Hervé Bernard 

Archives Biarritz 

© Collection Hervé Bernard 

Historien de marine 

Documents familiaux 

09 /03/2020. 
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CARTE POSTALE DATÉE DU 28 MAI 1910 DU GÉNÉRAL DE DIVISION LOUIS BERNARD, 
MON GRAND-père (x.1884), commandeur de La Légion d’honneur, un héros de 
VERDUN, EN 1916, À RAYMOND BERNARD, MON PÈRE, UN SAINT-CYRIEN DE LA 
PROMOTION « POL LAPEYRE », officier de La Légion d’honneur, croix de guerre 
39/45.                              © - Collection privÉe hervÉ bernard 


